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blir. Aussi s’impose-t-elle aux esprits droits, l’Œuvre de la Pro­
tection ayant pour unique mission de sauvegarder l’âme des 
jeunes servantes, depuis le moment où elles mettent le pied à 
Québec, jusqu’à l’heure où, fixées dans une famille recommanda­
ble, elles engagent la lutte pour la vie. Le refuge du Palais 
n’est donc pas un pensionnat, ni une école ménagère .encore moins 
une école de réforme, comme on semble l’exiger en certains 
milieux. Il n’implique pas non plus, à proprement parler, un 
banal bureau de placement ou de recrutement domestique, ainsi 
que le croient certaines gens auxquelles le sens moralisateur ou 
religieux de l’œuvre échappe absolument.

Le travail de la réhabilitation qui se fait encore dans le 
silence de ces murs discrets, se dérobe aussi, par la délicatesse 
de sa nature, à l’œil du public.

On ne publie pas davantage le nombre des retraite* fermées 
que favorise le pieux établissement. Mais les jeunes personnes 
qui ont vécu sous ce toit béni, à ces jours de recueillement, s’en 
souviennent avec joie. Car c’est là qu’elles ont orienté leur vie 
et puisé la force de marcher vers le but entrevu.

Là, ne se borne pas cependant le rôle des directrices de ce 
foyer. Il fallait aussi songer aux ouvrières de toute dénomina­
tion que les rigueurs de la vie dispersent au loin, et donner à ces / 
jeunes filles de bonne famille l’illusion de la maison natale.

Un édifice d’aspect très humble, mais réunissant tout le con­
fort et la sécurité désirable, a donc été ajouté au premier. Depuis 
février 1911,— époque à laquelle le nouvel établissement a été 
béni— 200 employées de bureau, magasins et atelier se sont 
succédé, là-bas. Elles y trouvent, avec des amusements néces­
saires à leur âge, une surveillance toute maternelle, une pension 
convenable et surtout très modique, eu égard aux exigences maté­
rielles des temps présents.

Durant l’été dernier, ce coin hospitalier a abrité également 
un grand nombre de jeunes émigrées, venues au Canada pour y 
gagner leur pa:n, et voulant vivre sous un toit honnête, en atten­
dant l’heure de leur départ pour Montréal.

Les femmes indigentes, parties de la campagne pour amener 
les malades de leur famille à l’Hôtel-Dieu, sont particulièrement 
heureuses aussi d’attendre à l’Hôpital Général du Palais, l’heure 
où elles pourront ramener au logis ceux des leurs qui se font traiter 
au monastère d’en face.

Qui comptera maintenant les servantes malades ou épuisées 
qui y viennent pour refaire leurs forces ou retremper leurs éner­
gies ? Il n’est pas jusqu’à certaines aliénées — hôtes peu banals, 
à la vérité, mais assez encombrants, lesquels ne figurent pas sur


